Jeannot et l’ogresse.

Conte russe proposé par Cécile

Loin d'ici, loin d'ici, dans un lointain pays, tout au bord de la mer profonde, un vieux pêcheur vivait dans sa petite maison, avec sa vieille femme et son petit garçon.
Il était très âgé, tout un peu fatigué, mais heureusement pour lui, il possédait un bateau magique. Avec ce bateau-là, pas besoin de voile ni de rame, il suffisait de monter dedans et de dire tout haut “flotte petit bateau”, et le bateau filait, filait jusqu'à la haute mer.
Une fois là, le vieux pêcheur pêchait tant qu’il voulait, et quand il voulait retenir, il lui suffisait de dire “Reviens petit bateau”, et le bateau revenait tout seul jusqu'à la plage.

Mais voilà qu'un beau jour, un mauvais jour, le vieux pêcheur tombe malade. Le père malade, ça voulait dire, fini la pêche, plus de poisson, plus d'argent, plus de provision dans la maison, rien à manger dans peu de temps.
Le voilà qui se désole et sa vieille avec lui, mais le petit Jeannot qui les entend s'approche de ses parents.
· Si vous voulez, j'irai aujourd'hui à la pêche.
· Mais tu es trop petit, mon chéri
· Pas du tout, j'ai douze ans, laissez-moi faire seulement.
· Allons, si tu y tiens, vas-y, mais sois prudent.
· Merci maman, merci papa, tout ira bien, ne vous en faites pas.
Et voilà mon Jeannot qui est parti avec les lignes, les filets, les asticots et tout ce qu'il faut. Il monte dans le bateau comme il a vu faire son père, et comme son père, il dit tout haut :
· Flotte petit bateau.
Le bateau flotte, flotte jusqu'à la haute mer, et Jeannot se met à pêcher.
Sur le coup de midi, sa mère vient sur la plage avec un gros panier.
· Jeannot, Jeannot, voici ton déjeuner !
Jeannot reconnaît sa voix, il crie tout aussitôt, “Reviens petit bateau”, et la barque obéit..
Jeannot donne à sa mère le poisson qu'il a pris, elle lui donne son pas, il se repose, il mange, et quand il a fini, “Flotte petit bateau”, il repart pêcher de nouveau.

Or, il y avait dans ce pays, une méchante ogresse qui habitait la forêt prochaine. Cachée derrière un arbre, elle avait tout regardé, tout écouté, tout suivi, tout compris.
A peine Jeannot reparti et sa mère rentrée au logis, la voilà qui se plante à son tour sur la plage, et se met à crier d'une grosse voix tout éraillée.
· Jeannot, Jeannot, voici ton goûter.
Mais Jeannot ne s'y laisse pas prendre, il se contente de chanter.
· Petit bateau, ne bougeons pas, c'est l'ogresse qui crie là-bas.
· Tiens, pense l'ogresse déçue, il n'a pas entendu, elle crie encore plus fort d'une voix toute cassée.
· Jeannot, Jeannot, voici ton goûter.
Puis elle prête l'oreille, et elle entend Jeannot qui chante à son bateau.
· Petit bateau, restons ici, c'est l'ogresse là-bas qui crie.
Cette fois, l'ogresse a compris, elle court jusqu'au village et va chez le forgeron.
· Fais moi une petite voix en or, comme à la mère de Jeannot.
· Et pourquoi donc, demande le forgeron.
· Ça ne te regarde pas, fais moi une petite voix en or !
· J'aimerais mieux pas, dit le forgeron, je suis sûr que tu as de mauvaises intentions. 
Mais l'ogresse n'a pas le temps de discuter.

· Fais moi une petite voix en or, sans ça, je te mange !
· Oh alors, dit le forgeron, et il lui fait une petite voix en or.

 L'ogresse retourne sur la plage et se remet à crier : 
· Jeannot, Jeannot, voici ton goûter.
 Cette fois, comme elle a une petite voix en or, Jeannot se laisse tromper. Il s'écrie aussitôt.
· Reviens, petit bateau.
Il s'échoue sur le sable, et puis il donne à l'ogresse tout le poisson qu'il a pêché depuis tout à l'heure. Mais elle, au lieu de prendre le poisson, prend Jeannot par le pantalon, le pose dans son grand sac, et l'emporte avec elle au plus profond de la forêt.

Arrivée dans sa maison, elle crie : 
· Ma fille, ma fille.
Elle avait retrouvé sa voix.
La fille de l'ogresse apparaît.
Elle est plus jeune et plus jolie que sa mère, mais encore plus méchante, avec les dents plus longues et encore plus pointues.
· Voilà, ma mère. Que voulez-vous ?
· Je t'apporte un petit Jeannot.  Allez au four, tout de suite. Moi, j'ai encore des courses à faire. Nous le mangerons le soir pour dîner.
· Entendu, ma mère.
Pendant que l'ogresse repart, la fille emporte Jeannot jusque devant le four à pain. Une fois là, elle lui dit :
· Couche-toi sur la pelle.
Jeannot se couche sur la pelle.
La fille veut l'enfourner. Elle pousse, elle pousse, mais elle n'y arrive pas. Jeannot a le pied droit dedans et le pied gauche dehors.
· Couche-toi mieux que ça !
· Oh, dit Jeannot.
Il rectifie la position. La fille pousse, pousse encore, mais cette fois, il a le pied gauche dedans et le pied droit dehors.
· Tu n'es donc pas capable de coucher comme il faut ! dit la fille en colère.
· Excuse-moi, dit Jeannot, je suis un peu bête, mais si tu me montrais, je comprendrais peut-être.
· Oh, c'est pourtant pas malin ! Tiens, regarde !
La fille, sans se faire prier, se couche dans la pelle, les pieds joints, les bras collés, le long du corps.
Jeannot alors pousse un grand coup, l'envoie dans le fond du four, retire vivement la pelle et referme la porte.
Mais à part ça, au lieu de partir, il grimpe dans un arbre et il attend le soir et le retour de l’ogresse. L’ogresse revient. Elle appelle : 
· Ma fille ! Ma fille !
Personne ne répond.
· Ma fille ! Où es-tu donc ?
Toujours pas de réponse.
· Tiens, pense l'ogresse, elle est partie, et sans ma permission, en ce cas, tant pis pour elle! Je mangerai sa part.
Elle va au four, trouve sa petite rôtie à point, la retire et la mange toute entière, en ne laissant que les os. Après ça, toute heureuse, elle se campe devant la maison et se met à chanter en dansant.
· Danse Danse, j'ai mangé Jeannot !
Mais Jeannot, de son arbre, lui répond sur le même air.
· Danse Danse, tu as mangé ta fille !
· Hein, quoi ? Qu'est-ce que j'entends ?
L'ogresse dresse l’oreille.
· Ça doit être le vent que je fais.
Elle se remet à chanter.
· Danse Danse, j'ai mangé Jeannot !
· Danse Danse, tu as mangé ta fille !
· Pardon, qu'est-ce que vous dites ?
 L'ogresse regarde, écoute… Mais rien ! Personne !
· Oh oh ! murmure-t-elle. Voilà qui est bizarre !
Elle se remet à chanter, mais cette fois, sans danser ni sauter.
· Danse Danse, j'ai mangé Jeannot !
Et de nouveau, elle prête l'oreille.
· Danse Danse, tu as mangé ta fille !
Alors, l'affreuse créature lève la tête et voit Jeannot assis sur une branche qui lui fait un pied-pied.
Cette fois, elle a compris.
· Ah, c'est donc toi, Brigand ! Eh bien, attends un peu !
Elle se met à ronger le pied de l’arbre. Mais le bois est dur, très dur. Elle se casse toutes les dents du haut.
Vite, l'ogresse court chez le forgeron.
· Fais moi des dents en fer !
· C'est que, dit le forgeron, je ne sais pas si je dois…
· Fais-moi des dents en fer, sinon je te mange !
· En ce cas, dit le forgeron,
Et il lui fait des dents en fer.
Vite, l'ogresse revient et recommence à ronger le pied de l’arbre.
Mais, le bois est dur, dur, dur ! Elle se casse toutes les dents du bas.
Elle retourne tout de suite chez le forgeron.
· Fais-moi des dents en fer !
· Je me demande si j'ai bien le droit.
· Fais-moi des dents en fer, sinon je te mange !
· C'est bon, c'est bon, dit le forgeron.
Et il lui fait encore des dents en fer.
Elle revient et cette fois finit de ronger le pied de l’arbre.
Mais au moment où l'arbre tombe, Jeannot saute sur l'arbre voisin.
· Tu ne perds rien pour attendre, mon gars ! Crie l'ogresse.
Elle ronge le deuxième arbre.
Mais quand il va tomber, Jeannot saute sur le troisième.
· Patience, mon garçon !
Et elle attaque le troisième arbre.
Alors, Jeannot commence à prendre peur.

Les autres arbres sont trop loin pour qu'il ne saute. Et s'il retombe à terre,  l'ogresse aura tôt fait de rattraper, car elle court beaucoup plus vite que lui.
Jeannot lève les yeux au ciel.
Par chance, il voit passer un vol de canard sauvage.
Il appelle.
· Canards ! Canards ! Emportez-moi !
Mais les canards répondent.
· Coin Coin Coin ! Tu es trop lourd pour nous. Demande aux canes qui viennent derrière.
Quelques secondes plus tard, en effet, passe un vol de canes.
· Canes ! Canes ! Emportez-moi !
· Coin Coin Coin ! Nous avons bien assez de nous-mêmes à porter. Demande aux petits qui viennent derrière.
En effet, quelques secondes plus tard, passe une nuée de canetons.
· Petits canards ! Remportez-moi !
· Coin Coin Coin ! Mais nous sommes tout jeunes. Nos ailes nous soutiennent à peine.
· Si vous ne m'emportez pas, l'ogresse me mangera.
Alors, pris de pitié, les canetons descendent et enlèvent Jeannot.
Il est temps, car l'arbre est tombé.

Le lendemain matin, dans la vieille maison, le pêcheur et sa femme sont à table.
Bien que le vieux soit presque guéri, bien que la vieille ait fait des crêpes, c'est une triste matinée.
· Où est Jeannot ? soupire le vieux.
· Nous ne le verrons plus, dit la vieille. L'ogresse l'a mangé. Allons, donne ton assiette.
Et elle commence à partager les crêpes.
· Une pour toi, une pour moi, une pour toi, une pour moi, une pour toi…
A ce moment-là, une petite voix se fait entendre, venant du plafond.
· Eh bien, et moi alors ?
· Tu l'entends, dit le vieux ?
· Seulement, dit la vieille.
 Elle recommence à couper.
· Une pour moi, une pour toi, une pour moi…
· Eh bien, et moi alors ?
· Mais c'est la voix de Jeannot, crie le vieux.
· Penses-tu, répond la vieille, puisque je t'ai dit que l'ogresse l'a mangé.
Elle continue sa distribution.
· Une pour toi, une pour moi, une pour toi.
· Eh bien, et moi alors ?
Cette fois, il n'y a plus de doute. Les deux vieux sortent de la maison, regardent sur le toit, et qu'est-ce qu'ils voient ?
Ils voient Jeannot, leur fils, que les petits canards ont déposé cette nuit.
Alors, ils vont chercher l'échelle. Jeannot descend, et tous les trois rentrent enfin pour manger les crêpes.

